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nents romanciers.

LA QUESTION
De Zanzibar

Le traité par lequel l’Angleterre et l’Al
lemagne se sont partagé des peuples 
comme des maquignons troquent entre 
eox de quelques lots de chevaux menace 
d’avoir une conséquence assez désagréable

r irnoQs puisqu’il poarrait compromettre 
France dans ces marchandages scan 

daleux.

Par Fune des danses de co traité, l’Al
lemagne promet, eu effet, de faire tous ses 
«fTorta pour assurer la suprématie de la 
Grande-Bretagne sur le sultanat de Zanzi
bar. Or, aux termes d’une convention 
passée en 1862 entre !a France et l’Angle
terre les deux pays se sont engagés 
proquement à respecter et garantir l'indé- 
peodancé des sultans de Mascate et de 
Zanzibar.

La France peut-elle admettre aujour
d’hui que le cabinet de Ms de Salisbury 
déchire ce traité pour mettre la main 
UD Etat qui était ouvert à notre commerce 
et sur lequel nous avons au moins les 
mômes droits d’annexion que l’Angle
terre ?

Telle est la question que M. Deloncle 
ya poser au ministre des AlTaires Etran
gères dans une interpellation annoncée.

L ’attitude que prendra notre Foreign- 
OfÛce, en cette circonstance est grave, 
elle peut être décisive. '

Car il s’agit de savoir si deux nations 
appuyées sur la force ImiUle peavent im
punément se distribuer des continents 
entiers sans quela France »oit mAme con
sultée sur le plus ou moins de convenance 
de ces prises de possession. Il s’agit 
aussi de savoir si les traités les plus au
thentiques, les plus formels sont désor
mais lettre-morte et s’il n’y a plus place 
dans le monde que pour la violence et la 

piraterie.
Certes devant les formidables alliances 

qui se sont nouéesautour d’elle, la France 
est contrainte à une politique d’observa
tion et de prudence, elle ne peut cepen
dant abdiquer toufi ses droits et quand elle 
représente la justice, s’incliner frémis
sante mais humiliée devant le fait ac

compli.
Nous avons dù déjà accepter l’occupa

tion de l’Egypte, le vol de Chypre, la 
main-mise par l’Angleterre sur cet isthme 
de Suez, creusé par nous, grâce à notre 
argent et à la persévérante contiance de 
notre épargne. Où cela s’arrêtera-t-il ? Ne 
nous traitera-t-on pas bientôt comme on 
traitait il y a quelques jours à peine le 
Portugal?

Les voleurs s’enhardissent quand l’im
punité parait assurée et c’est pour des 
gens decette sorte que le fabuliste a écrit : 
lainaez-leur prendre un pied chez vous ils 
en auront bientôt pris quatre.

Les Allemand* et‘les Anglais en ont 
déjà trop pris, il est temps de mettre un 
terme à leurs envahissements.

On peut, pensons-nous, compter sur 
l’honorable M. Hibotpour montrer toute la 
fermeté nécessaire en cette circonstance.

Il serait certes téméraire d’engager un 
conflit européen pour le Zanzibar, maia il 
y a une question de dignité nationale qui 
domine le sujet et qui ne nous permet pas 
de laisser considcrer comme nnls et non- 
avenus les traités passés avcc la France, 
quand elle était forte et que son alliance 
était recherchée comme l’est celle de l’Al
lemagne aujourd’hui.

Pour le surplus, il y a uu vieux pro
verbe français qni a dirigé de tous temps 
la conduite de nos pères :

Fais ce que dois, advienne que ponrra. 
Et en somme ils ne s’en sont pas plus 

mal trouvés et la France non plus.

Th. BERGÈS

U défécation da tIo.
Il eat aequia que deux grammes 

pour sauver la

laquelle noua n. , .....
craindre ae Tioler î» loi. 

M. Berth*lot.

. certaine tolérance, aan 
poumns pM (tire de viaa tan

üe la commission, r
l'aniendemant.

. Tirar̂ ap̂ uie la demande de Jf.
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L a  récidive

NOS DÉPÊCHES
Strvieé snéoial télégraphique et télAphonique 

de 1 Jlvenir de Roubaix-Tottreolnj;.

O X Z ^ A Æ B Z H L E l

Nos in/brina/eurs parlem̂ tUdtre* noiu Mi

Commission du Budget
La Commiaftion du bmlRet & ontenda tt>i aprè»- 

nidi M. Jatuzot député et directeur des mâ tsin« 
lit x Printemps », qui H'est expliqué sur Irs propo
sitions du miniatre doa flnanroa relativement i 
l'augmentatioD ties patentes dm grands uiagnsinA. 
M. Jaluzot dit quo les (grands muRaMua sont dca 
associationn et on ne frapperait pa» quelques pu- 

actionnaires.
. „ „isjn« p:ûent actuellement 10 0|ü

de leursbénéflces. Î s niodifteationsproposées pur- 
taraient lee impôts à U

déclare qu. .
oposition

que peraonne ne pourrait n 
u résulterait ---- '

Jaluzot.....
porter la churg» 
du miniMtre.

L ’instruction criminelle
La commission de la révision dw code d’instnic- 

minello a entendu M. Falliérei* qui a 
. l'il aecoptn le principe de l'indamnité p<' 

niaire pour la réparatii
elaré qu’il accopto le principe <

■ ■ >aratii)R des erreurs ju ....
sujet de la réTinion

'indemnité piscu- 
» erreurs judiciaires.

La cummistiiou. mal̂ rt* Us observaUonü du r

il fait dea réservea

"■ïï"________________________
nistre. amaint<>nu toutes ses décision».

L e  Conseil supérieur du  

C o m m er ce
Conseil supérieur du rominerce s'esl occupé 

aujourd'liui dea droits sur lea mstiArns premî r<>8 
Après un long ct iiitèresaant débat, il a décidé

«tire aux aouŝ ommissions de terminer leurs

s  t
Seanre du 50 Juin iÿ90

La s*uuce eatouvertfl à 2 h, «ous la présidence 
de M. Le Royer, préHident.

K. U K̂ néml Def&a. »>vm la com\ni:uion 
do l’armeo, dépose le rapport sur le projet de loi 
relatif à la conv<K5ation, en tempa dp paix, do» hom- 
mcü do 1a réxerve et de la territoriale, alToeiés i la 
garde des voies do communication.

1.6 Sénat prend en considéralion kup proposition 
de loi d« M. Trarieux, ayant pour but de modiller 
''article 63 de la loi du Itf jnill't 1881. et une pro- 
wsition de MM- Trarioux, Dupouy, Lavertnjon et 
'9 Lur-Saluces, relative à des modiQcalions à
porter I i articlfs t 4»3 . L code de <

L e  régim e des raisins secs
Le Sénat aborda ensuite la deuxième délibéra- 

..9n sar la pro[>osition do loi do M. UriiTe, relative 
au régime des raisins secs.

>r l’article 2. M. Lad»a-Oout demande 
autorise ceux qu 
«deux grammes

it de savoir si. dsna le pays

rl-hygi.
Leplfttrage remonte à la plus haute antiquité.

chaîne séance qui 
heures.

La séai

discussion e«t renvoyée à U pro-
fix̂  à demain

estlevéeâfth. 40.

M A N Œ U V R E S  N A V A L E S

Paris, 30 juin. ^  Ce matin, i sept beures.

Brest, 6orieat et Rochefort <le tv\obill«©r plu 
sipurs navires, «fin de renforcer l’escadre de 
la MMilerninée et la dlviirion cuirnsŝ e du 
Nont pendant la péri<>de des grandes ma
nœuvre».

Cherbourg r rĉ w l’orUre d’armer le croi
seur dp 1er 1 
haute mer le
Ire classe m, 70, 71 et 72.

A Brext, on mobilise le croiseur à batterie 
le Sfax, lea croiawirs de Ire cIhsm le Pfi- 
mauguet et la Rigault-de'Ocnouilljf et le 
torpilleur 78.

Lorient arme le torpillour IW et Rochefort 
le <i. On ln sait, ces deux porls ne sont pas A 
pvoprenjent parler dfs arvif'nntix d’urmement.

Tous les navire* mobilisas sont actudle- 
3n réserve, avec un noyau d'hommes, 
compléter leurs équipages, faire leurs 

essais luar.hint». r<̂sier leurs compas et les 
dirigî r «pTla rade de Brest, où ils devront 
être r^ums It 1*' Juillet. L:\, ils se placeront 

} les ordres du comiiinn<lant en chef de 
escudres qui les dislribu<<ra dans ses di- 
ons. Celles-ci seront alors constituée» »ur 

le pied de guerre, ehaque cuiT&wé ayant aou 
éclaireur et son contre-torpilleur, comme ü

» trouver à Brest le 1er juillet. Lü

tre divisions seront composées

Cuirafciés : Formidable, Amiral Bandin, 
Amiral-Diti)en'é.

Eclaireurs : Yautour, Dragonne.
Torpilleur» ; Trois dont le 7Ü.

20 DIVISION 
Contre-nmii'iil Ahiuier 

Cuiraast̂ s ; T»'»fîe»l(, Cou>*f>p{, Kerfo»itfl')te. 
Molaireurs ; Milan, Primui/puel, Dague. 
Torpilleur» : Trois, dont les'*0 et 72.

réalité de» cuiraaaéi de crotban, sonl 
»lére.

T̂ ei deux dernier», le Tt'ident, etle Maren- 
go, sont en bois. On les remplacera à la fli 
de l’année par de» navire» plu» modernes.
Pannile»eclaireurs.le V<tu/our,la2>râ nn< 

le AM«n, U Dagne, le Forbin, 1» Bombe, le 
SfatSffEpet'viei', et la Cou sont des
navlMk moderne* dont les vitesse* re»pei’ti- 
VM varient de 17 i dO nonjds.

Î es trois autres, le Nielly. le Prxmaugaet 
et Je Rignult de-GenMiilly sont de» croiseur»

) hois filant en service dans le» 14 nieuds.
Tous les torpilleurs sont des bâtiment» rî
înt».
Cette belle escadre partini de Bre»t le cina 

juillet pour manœuvrer au larg»; puis elh 
ralliera ce port le I.i. alin de paiiioi^r à n 
tre féte nationale et eo repartira vers le IG, 
défitlnarton de Cherbourg'.

L’ordre de mobilisation eet reat̂  atoolii- 
ment secret, aucun avi» préalable n^yantété 

nt̂ aux préfet» maritime»; )• miaixtrAet 
chef d'etat-major fceub ont préparé letnt' 

vail de telle sorte qfv'on verra ee que vaut 
notre aystérae de réserve & Brest «t i Cher
bourg. __________

Les criquets en Algérie

Orao, iOjuin. — Hier des basdesdecri- 
qaet» »e sont transformés en sauterelle» et 
ont pris leur vol. Dan» quelques jours le» 
vols seront plus importants et il est i crain- 
4r« qu'il» n'envahi»Mnt une grande partie du 
dipartmnent. La situation e»t toujodr» grave 
aftx environs, (^pendant la destruction de» 
4rtquel» par ie »ulfür» de carbose réussit 
finement.

j Fcâts Divers Tèlègraptuî ius
dani» tiiéeiauM

rendus à Clichy-sous-Bois t nt opéré des 
d« la forêt 

) des nihilistesde Bondy, en présence 
arrêtés.

Deux magistrats du parquet de Pontoine

fait aucun* e-xpénanec daa» lt forêt «t que, si 
lo» arbres portaient de» éraflure», il» n’en 
éfàient pas la* ran»e.

LE Vitriol. - pari», \X) juin. - Un 
'amc a mis en étnui aujourd'hui, vers midi, 

liis huintanls du quartier de la Chapelle.
L'I f)’mmc ('H>riti«>r, demeurant, M, rue de la 

Chapelle, à la suite d’tn» viol«ytte scène de 
alousie qu elle avait fuit« â éon mari, lui a 
été le contenu d’une fiole de vitriol.

Cordier, qui est &gè de cloquante- 
I été atteint au visage par le liquide 

eormsif et assez grièvement brAlé.
SUICIDE D’AUÉHÉ*.-Pari», ao juin. 
■ Une dame Mnrgat, quarante ans, demeu

rant rue Jonrd.iin, 10, s’est jetée par la fené- 
’trede son logement, situé an troisième étage, 
dans un accès d'aliénation mentale.

La mort a été instantanée.

UNE VEINARDE. — X;ço, j^n. - Le
loi de c t mille francs du dernier tiraf̂  des

 ̂domestique, nommée Catherine Âllavena, 
I moment en service & Nice. 

CONDAMNATION A  MORT. - Ëpinal,

« K i r ? * :

Division cnirattée du Nord I
;ques. Agé de 
elle, qui s'est

mètre», san» laiaaer an homm» ni un cheval 
en route.

On parle souventde courses extraordinaire» 
accomplie» par le» Cosaques et le» uhlan» ; 
DOS dragon» et nos chasseur» ne craignent 
pas la Romparaison avec les marches forcées 
accomplie» par le» cavalier» éüanger».

arrestationÎt o S aiaïmâ i

commissaire de puüce de lenr quar
tier, M. Lejeune, de la conduite d’uue r«r..nie 
de mœurs Âjuivoques.nommée Marie Huguet, 
qui faisait chaqiM nuit un tapage inferual 
se querellant avec son amant.

I^ magistrat arrêta cette ftUa et l’individu 
avec lequel elle vivait maritalement, un sieur 
Schaf, sujet allemand,Agé de vingt-neuf 
Ce ]>ersonnage, qui »e dit garçon d'hôtel 
emploi, étaH en correspondance suivie
des fonctionnaire» de la police berlia___
Il recevait chaque moi» d'Allemagne des 
lettres chargée» paraissant contenir des va
leur».

Schaf parle cinq langues ; l’uo de ses frère» 
est officier dans l’armM allemande. C.-t ir 
vidu a éié •mpiL'yé 'c«nin« garçon daos 
hôtel de ViHefranche<Alp«»-MaritimesK 
. réunissent habitueilrnaent les oMoiers de 

la garnisoa. On mit que 8cb«f faiaait T 
pionnago psur U compte du gouvernemetil 
allemand.

I.,a volumineuse correapondance de .Schaf
été saisis et lui-méme a été envoyé aa

dépôt.

L E  CHOLÉRA
l’étcde du choléra, a donné sur cette terribh 
épid/-mie â un de nos confr̂ *res parisien* les 

ignement» (réi intéressants que nous

• m k

—t H est absolument certain que 
tiatique, et non tporadiqm, a

J uel il noiu e»t eneore 
ument Axés A l'hsare 

eelui qui eat relatif 4 l’origine 
signalés. Deux hypothèse», en

I ïïî;
mpossih
ire»efrtft,

Contre-amiral Gervai$ 
Cuirassés : Marengo, Requin, Furieu.r.

mirftl-Baudin, YAtniral-Dupef'ré, le (’o 
le Redoulahle, le Requin, ot le Furieux. 

Trois, le hayai'd,\  ̂Duguetclin, etle Vau-

M A R C H E S  F O R C É E S

Quatre pelotons du 3* chasseur» opérunl 
cfitre Abbeville et Amiens, et quatre pelotoni 
duô« draĵ ns, envoyés iaupinémeot deCom- 
piègne à Beauvais, ont exécuté des reeonnais- 
sances qui peuvent faire apprécier la vigueur 
de nos cavalier».

pei
......... reste de l’épWémie d'il y a 4

Un savant professcurd’hygiéne de Munich, 
le docteur Pettenkoffer, soutient, en effet, que 
les bacilles-virgules peuvent fort bien se re- 
[>roduire et se multiplier dans le sol, et même 
f acquérir des propriétés pathogènes parti- 
calièrement actives, durant de longues pé
riodes de temps. Tant que les circonstances 
ne sont pas très favorables i l'existence du 
vacille, celui-ci demeure hien tranquille, se 
contentant de se reproduire ; mais si. à un 
instnnl donnv*, les conditions de vie devien
nent meilleures, s'il trouve dans le soldes 
détritus organiques et de rhiimiditô en qunn- 
' ' iiflisante, il repren>l «lors toute sa vim- 

et toute son activité, et A nouvean il 
redevient un danger.

L ’sfcvln de M. KiK'h 

Otte théorie est vivement contestée unr 
rf. Koch, le naturaliste qui découvrit 1e ua- 
cilie-virgulc caractéristique du choléra.

D'aprés cet auteur, au contraire, le bacille 
. I choléra trouve seulement aux Indes un 
milieu propice & son évolution.

Tran8}K>rté sous d'autres •dimats,il devient 
ncapable de s’y reproduire st se contente de 
vivre simplement assez longtemps lans 
l'eau.

Pour ee multiplier, il lul faut être introduit 
dans l'intestin de l'homme.

Par suite, affirme M. Kock, la maladie ne 
' la suite de ringestion du

daa» IlatesUa.L-,______________________
funeste». Hais, e’sst jMtemMU 1» am da tout 
estomac ea boo étatds »s»tA, U sue oaatriqBa 
renferoM da l’aekle eblorhydrl<}tt̂  qai taala
baeifle.

Par exemple, »i exceptionnellemaot la Mi
lieu st̂ niaeâl davies* neutn o« «tcaJi*. toit à 
ia suite d’ia>S4t oas trop afcowtaaÉM d'aU* 
ments aqueux,soit i la suite é» iàipwiee ea 
autres atfecitotts, le baciUe de Kooh s'ast plas 
altéré et parvient iodamna éaaa riateaUa» eè 
alors il sa développa, provoquai l’attaque 
cholérique.

projpbylAxIe éu « M A *
Qaaat i M. Pettenkoffer, Utstimequela 

bacille-virgule peut non seulemeot «trei»ln>- 
duit par les voies alimentaire» au moyao ées 
alimnnts liquidas, mais aussi par k» «oiea 
respiratoires ellê  ooumnt* saajpilas. Poiat 
n'est dooc besoin d'ajouter que, suivant Ini, 
il n'e»t nulleraaat nécessaire aa pré»enlar oar- 
laines prédispositions pour contracter la 
choléra.

En tout cas, il résulte de ces obs«rvaU<M|s 
théories que de sérieusas maaaraa 
iques doivent élre prises cootra la 

.. maladie épidémique.
Suivant M. Koch, il faut aurtout évjtar 

l’iAlniducUoo daiu l’aiiment̂ ioii de» eaux 
suspectes; suivant M. petteokofler, eo sup
plément de eetta im|x>rtMBta précaution. Al 
convient encore da veiller h emp^her )a 
formation daas ie aol de tout milieu favo- 
raide à U reproductiao des baeiltê -virgules,

' »uite d« veiDer »oigQeusemeat i ce 
soit point »ouillé de dépôt da détritus 
ues.
qu’il eo soit, at «a altendant f ne la

et de I

M. Gamalela du reste semble étra bien 
, - voici I 
prendre po

atteiaUa : T

L *  latte eo«tre le ekoKr»

Avant tool, U faut avoir aoio de ae poiat 
boira d eau ordinaire, à atoios qu'aUe a'ail 
été filtrée à ua filtra pnrtiealiéMflMat Mvrait, 
ou mieux portée à rébuUUioo, «a aaü, ea 
effet, qu'une tempt̂ ratur# de 6(»* AyO* «aali- 
grades est funeste aux bacilles, — ou encore 
qu'eUe n’âtt' tlé légéremeat scîdalée par .(k 
racide tartriaue ou du vinaigre.

Il conviant également d'évitar las ai«és de 
ourriture, ie sunnanaga. la ' ' - 

.is refroidissements, t<»ut ee < 
eourt i débiliter l ocganisme.

Que si, eo dépit de ces dtŷ fvHt.PrécauAi0P

Mmbattra par î 
médicMioenU opiacés, (xur le laudanum aa-

....... encorv ajoatéM. is
doctfur Osmsléln en guisa de conclusion , 
point n'est besoin de vous dire que le choiera

r : .

populaire.

La coad«lt« A t«alr

On le voit, d'aprés eetle longue ^

le savant bucl̂ 'riologiste, il , 
encore lieu de nous alarmer sérieusement, at 

!, si l'épidémie, par une déploraUe fata
lité, venait une nouvelle fois ex«rcer pnrml 

ient de ne point troprages, il 
effrayer, de la recevoir 

lui opposer une hygiène sévère.
', et de

hygién'
Ainsi taisant, elle reculera bien vite, i 
ins que nous en oyons iteaucoup »ouf-

le Crime de la roe de Provence
A F.%R1S

Uaa nouralU pUta

Depois l'arrestatioa et ia misa en liberté de 
Briquet, le silenoe s’est fait autour dn crime 
de la rue de ProvMoe.'

I>> service de la aèreté n’a cependant pa» 
renoncé à trouver rasaaasln da Maria Ga
gnol.

Depuis quelques jours, on ast sar uaa mon- 
j velle piste, «t, celte fotu, ua a Uau d'espArsr 
I qu'elle sera la i>onne.

PeulUetonde VAwenir de Roubmia-Tourceinÿ 6

PARADIS PERDU
PRÊMIERE PARTIR 

Ulf CRIME DB  MftRE

EUe véUt l'enfant deaa chamteette de nuit 
et le glissa dans le Ut, déji tout endormi.

Le bébé se réveilla pourtant, quand il sentit 
la fraîcheur des draps.

Il Bourtt encore et entre deux bâillements :
— Dl«, petite mère., est-ce que Noél n’ou- 

bUera nas de mettre des choses dan% mon sou- 
Uer.

— Alors, bonsoir, pelile mère , ne le d*. 
range pas, le pére No«, laisae-le faire, quand 
tu lantendras!... On te déran..

Mais 11 n’achevs pa».
Il était endormi.
Fernande le contempla longuement, un 

ineffable sourire sur le» lèvre».
Elle l'embrassa sur le front. lie peÜt ne se 

réveilla point.
EUe arrangea le» draps autour dalui
Et elle ae retourna itm * -- "

dant an léger brait
Et elle ae retourna t<m à ooup, an entan- 

Unt an léger brait dan» la ckambre. 
I^audiéra la çoote»plati,p«Üaat at maître

^- “lih 1 moa Dieu, mon Diau. dit-aila. las 
main» étendues, comoM à l'apparitioa d'aa 
ftalAme.

KU% «entit daa boafléaa d« chaleur qui loi 
montaient avx tanp«,aafroDt,qa«iqoa ebaaa 
lai ob«:arcit laa yeux ; aas jambes dariaraat 
Aolka.

EUa eut encore la foree da dira :
^  PUMt f>HM pawla ««rai 

,  WeUas'évaaoait...

Î e lendemain se leva.
Î a nuit, — cette fatale nuit de No**l aux 

péripéties inoubliables, — avait été extrême
ment froide.

Le malin, la ciel était blanc, ouaté de va
peurs qui, poussées par un venl piquant, tra
versaient le disque pàle du soleil, assez sem
blable, derrière ces voiles du brouillard, au 
disque de la lune,

La neige durcie craquait sous les paa des 
domestiques qui allaient et venaient dans la 
cour. La campagne continuait d’étre en»eve- 
Ue dans le lourd silence de neige.

Fernande dormait, tout habillée, dans snn 
Ut.

A côté d’elle reposait André, le visage rose, 
souriant dans son réve, aux cadeaux de Noèl 
qui l'attendait i son réveil.

Fernande, plus avitéa que l'enfant avait 
un sommeil jwupléae cauchemars.Ses maina 
s'ouvraient et se fermaient sur le» couver
tures, et son visage crispé, en eouvulsi<

Ses lévras s'agitaient et alleti murmuraient 
de» phrase» entrecoupées où ii était facile de 
retrouver la trace des dramatiques scènes de 
la veille.

l'elle repoussait avec horreur je ne sais 
quelle attaque, et aos traits réflétaicnt alors

elle les referma aussiiiM,oomme si la lumière 
bien vague pourtant, qui perçait A travers les 
ri«leaux dea feaétrea. avait été trop brillante, 
et comme si elle lui faisait mal...

Fernaoda était éveillée, mais au calme sou
dainement revenu sur sa physionomie, 11 
était facile de-deviner qu'elle ne aa soavanait 
paa de oe qui s’était pa»sé. Un detnl-«ommeil 
qui eogonî saait aa pao»éa at aa mémoire, 
osai» Ma oa pouvait durer longtempa. 8a» 
panpléres ss rouvrirent ei elle se sonleva.

l'taUM son cerveau alourdi laapanaées étalant 
toujourseonfaaaa. IjasévénAment̂  delà vailk 
lui échappaient encore.

kUie se souvint et l'emhrassa.
Il continua de sourire et i 

point.
Fernande se glissa hors du lil

L'arrivée du médecin... son aspect sA- 
vérè, presque sinistre, son examen de l'en- 
fnnt... elle se rappelait A présent, chacun de 
ce» déUiU.

Et oe qui lui revenait aussi, dana l'hor
reur de ces souvenirs, c'était l'ellroyable si
tuation où elle s’était trouvée, où avait som
bré son honneur da femme, d'où sumagt̂ ait 
seul son nuiour maternel...

— t>:st-ce vrai, mon Dieu, est-oa vraif 
Uui, c'étnit vrai. liUle n'en doutait plus.

enfant
El elle restait accablée, san» toreas, dans 

un fauteuil, frissonnant d'un froid morteUfa- 
tiguée de cette nuit, souhaitant la Un de tout,

changé aatonr d’alla.
Rien, en effet, n’était changé dansla vulga

rité delà vie.
Cétaient les mêmes meuble», le» mêmes 

objets.inBansiblaatémoioM de l'abominable dia-
• ussion. Elle aUait reprendra sea babUudas. 
Ella reverrait las ménas visagaa. lia seMl 
éclairerait tont oala, k m*n>e soIaU Indifférent 
qui avait éclairé son bonheur, son Paradis i 
jamais perdu.

Ella trouvait eala monstrueux, injuste. EUe 
aurait voulu qu'au dehors qaalquacatastropha 
vint ajoutac son horreur au Kml*versan>aa4'

Personne ne se douterait. Klle seule »«u- 
raitl... C'était finit C’éUitirrémédiablel sinon 
irrémissible... é jamais. Rien au monde ne 
nourrait plu» emp^her ce qui avait élé. VoilA 
ce qu’elle se dissit.

Kt machinalement, en secouant la tête, 
comme si etle se refusait encore A ac-̂epter le 
fait accompli, elle disait :

—■ N'on, non, non, ce n'est pas possible, 
cela n’est uas?

Kt que ae chosee, sous ses yeux pour re
nouveler sa torture... I.,a sommeil de l’enfant, 
les vêtements mouillés étendus pêle-mêle sur 
le tapis d« la chambre, devant le feu... les 
souliers grands comme le doigt... le fauteuil 
encore roulé près du foyer éteint... où le doc
teur nvait examiné le petit... puis, dansle 
fon<l. le anpin de Nô l. où la pauvre femmr 
avait accroché les mille iouets envoyés pne 
Villadon.

File ne pleurait pas. Cela lui était impos
sible. Mais son cœur était pris d’une étreinte 
qui rétouffait.

I.’air glacé lul ftl du bi«n
Klle oontami ' 

sage
était déserte ; la gel<̂ 
long des arbres et tout était blanr. 
aons étaient blanches, apparaissant dans 
l'iromensa horbon comme daa laopiniéres; 
tea bois étaknt bkncü.. A paine, da ci de k, 
quelques sapins rappakieai-ils qu’il j avait 
des arbres vert»... faisaat sur ks aap|)ea 
blanchaa iramaeuléaa des sept parties <U la 
Sologne, comme unf ' . . . .

An loin, elle vit ii

towltait jtt^u’aiU Mrter«T ai U Mail ai 
tl leia, qu’il a’âtaH gaiWa plus grand qu’i 
aascavalkrs que k pére NoM allait offrir à 
Andr<̂  et à Henri, toat i i’haure, lorsqu'ils se 
réveilleraknt.

Hi loin at si petit qu’il fm. Fernande le . 
connut pourtant aux battaïaenta précipités de

,Rtr Kiacs lui lu au nwn.
:11e contempla longuement le triste pay- 
e qui s'étalait devant elle : la campitgne 
t déserte : la geke avait dnrw la nclg«î le

Maartéraa.
_ C’é«alt Reaaodiéra allait voir sa malade.

i aa qol s’é-

— Oh ! comme je me veagerai de toi, m«r-
nra-t-elle, et comme toute ma vie va s’é

couler H chercher cetiti vengeance, car je la
complète ; je veux qu'elle bri* ton 

et ton exMteaca oomme ont été brisé» 
mon existaooa at mau c<Mur.

Klle refermais fenêtre.
An<lré donnait encore. 11 n'était que huit 

heuras du malin. Le soleil, eiuhroussaillé par 
brumes hivernales, était très bss i l'no-

.11e vint s’agenouiller devant le lit et se mit 
A contempler André. 11 l'avait bien dit, Ra- 
naudiére : elle avait donné deux fois la vie A 

.11 être.
e réveilla, aUe l’embra»$>a. Tout de suile, 

les yeux encore gros de sommeil, il i>ensa A 
e» souliers dan» la cheminée.
— Et N01.-I. dit-U. k pére Noël est-il passé*
— (hii, mais il faut attendre qne ton fréra

— .Î y vais, chéri, puisqu'il faut faire les

Elk entra daos la ihumbra d'HeoH. î aa 
parskanea étaknt aooore faraiéa» et kadov' 
ble» rideaux épak, retombant aur le»fea4tras, 
empêchaient k jour da pénétrar k. lie klle 
sorte que Feraaade, qui sortait de k cJarlA,

Le petit lil de l’enfant était appnvé contre 
k muret pré» du lit éuit un fauteuil où «on- 
veat s'asseyait la mére quand elk vonlait 
raskr préa de son eafant. 

l'a peu plus loin, k  cheminée.
I<)l dans k chaniaée lea denx souliers dea

cri d’ . 
d'apercevoir Henri tombé du Dt. lea pieda 
acerochA» par ks drapa anc^Atréa autoar 
deajambaa, tombé U  této en ba» et tWM- 
WV ..

— Haarri t crk-t-elle. Henri t

Et sa voix atridenk résonne dans tout k

roid déjA.
Il n ks venx fermés. Sa figure eat calme, 

lais d'une pAleur extrême. Un peudeaaaf 
ux lèvres.

- Heori t Henri !
On acoonrt. Laa domestiques ont ankndn. 

Denise est la première. On ouvre Iaa fénétrea. 
On entoure Fernande qai n’a plua de voix.

2ni n’a îdns de paroks, mak qnl se cooteak 
e montrer l'enfant dans sa» bra», artkulaat

ffenri’f Henri !
Il eal mort.
I.4I acéne ««1 facik A recaastltnM*.
L'mfaat a’est réveillé k  nuit. A qaai. lont 

de suito. »’esl-U ni» à penaarf... Aux Joaata 
de No«I qu'il atknd pour k matia... saas oak
11 aa aérait vik rnidonnl, asak aaia k  Ikat 
éveilU... 9a curiosité enfanUna aat vivaMat 
aarrexeitée... qaa vaat-ilT Savcdr al NaU a 
élégénérenx... s'aaaarer que k baali— aw. 
ea passant par deaMia du rMIaau; éana aaa 
nuage, a laissé tomber, dans la ebeatieé» aA 
atteadent ks petits naaMera. iaipatiiata, qaai- 
qaas-aas das «daaux qa'il 4ss«m  aaa e^ 
iaoto aages.

El k BMtia lai aeoiMa loag i ̂ air.
Et il aaaava da éaacaadre 4a M. dana k 

nuit profonde de cetto chambra Maa ééfaa- 
dw> aoatrs k  frati éa dakaw.

Il vaai alkr tAter l«a aaaMara étm kalM' 
minée.

II a'ast pas màretk Sm aaHla aiaÉa item- 
baraaaaat dans ks drapa, tl 
•t tomba; k Ute raaoaa*ra k ko*4 te «a» 
teuil qui lui iMiaa l'oa teaporai.

U  «ort à m  iaalaotoBé». foadtoyaak.
Uaa «otiktmom «k aoakar braaa aa 1»  

narra» anr k  tmpa draito. M a  art Imm 
aoBROM aaa pkaa 4a deax fraMa. CHÊim 
bleaaore. Pna aiéme «ae tjliiaaw : «BaflliM 
aoataaka... et foanaM, «Wpar 
entré k  aMrt...

Bt Faraaade...

vra.) JciM 1


